
sujet île l'asphyxie par l'auî, et établi de
noive'auIx eprincipes île traiieiienit. Il cont-
damne les règIes proposéts et pratiquées par
la Société RuIimiainle Iloyale, et substitue les
suivantes pour le traitement dains les cas
d'aýplIyxtie lor l'eau.

L Eivoyez île suite pour l'aide médicale,
des habillements, descouvertes, et .

If. Traitez le patiit sur le lieu, en
plein atir, exposant sa ligure et sa poitrine à
l'air, eieppi quand il fait froid.

f. Pour Exciter la Respiration.
Ilf. Placez le patient doueient sur la

figure-afiii que tous les iluides s'échappent
tIe sa bouche.

J V. Eniisuite asseyez le patient, et essayez
de le faire respirer.

1. 'ar du tabac à priser, île la corne de
cerf, etc., que vous lui faites sentir.

2. Eu irritant la gorge, avec fue pluime
oit le iloigt.

3. En lui jetant île l'eau froide et claude
alternativement sur la ligure et la poitrine.

S'il i'y a pas de siuccès, ne perdez pas de
temps, mlais

IL. F'oiur huiter la Rsrpiralion.
V. IRLemeitttz le palient sur la figure, ses

bras sots sa tête, fii (lie q sa langue ipuisse

sortir. tIlt sa Iuuchie suit libre, alii Iuie toits
les tîtuiles iin stniIvIt i tlors

1. Tournez le corps graduiIellet mais
complétement uir le culé i un peu p)lus, et
reimttettz li sur ht ligirt, at tivemt
(pfur établir l'inspiration et l'expiration) ;

t. Quad til est replaié, pesez lui sur le
los et les côtes, et :atîrs refluez le (pour
étllir ue lut granil isliiiratiii et expira-
tion) et procédez comme avant ;

3. t ces choses soient faites doucement,
île propos délibéré, mais 'lliccinent et
ave ' r isévérance, sci:e. fis à la iminuîte
Seuleme.nt.
III. Pour Eta>lir la Circulation ct la

Cimlcur.
1. Coninuani ces prorédés, frottez toits

les membres et le corps en montant avec
les imains chaudes, le pressant avec for'ce ;

2. Remplacez les vête mîents mouillés par
tels autres que vous pouvez vous procurer.

.W . Oanette: le Bain Chalu jusqu'à
ce <pue la Rsp'iration soit Etallic.

Enm resont--tbervez qIe
1. S'il y a tut falit plus Cvilent qu'un au-

tre, c'est qulle la respirationt artificielle est le
sine qui non dans te traitement île l'as-
phixie, ou autre supsiion le la respiration.

2. S'il y a untt fait plus établi dans la
physiologie qu'un autre, c'est que, endedans
îles justes limites tite température basse con-
duit ait prolongement dite la vie, dans les cas
de sIspenitsiioi de respiration, et qu'une temu-
pérature plus élevée détruit la vie.

3. Maintenant la seule manière d'ettablir
filue respiraton eiicte asrtiicielleiîent, en
tous temps et sous toites les circ, nstaices,
par les mains seules, est celle des positions;
du corps ci-dessîs décrites.

Cette iesurce doit étre iopiée.
4. La mesureýsivante est dt rétablir la

circulation et la chaleur au moyen île la
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pression ferme et simultanée sur les veinles,

liar' exemple, cni montant.
5. Et la llesure (lui ne iolit pas être

adoptec, parcequ'elle tend à é indre la vi e,
est le bain chaud sans la respiration artifi-
cielle. La milesure doit être évitée.

Ces coiclusions sont les conclusions du
sens commun et de l'expérience phtysiologi-
que. De ces precatutions la lie hu1mtainle peut
donc quelquefois dépendre.

:o:--
VACHES DoNr LE PIS LST ENFLAMIM.

La ville où nous résidons, le méème que les
villes environnantes, est strictement une ville
agricole, et l'attention des cultivateurs s'est
portée depuis nombre d'années à fournir du
lait aux marchés île Boston et auxit marchés
voisins. Comme de raison, les vaches se
vendent bien chir, on recherche les imieil-
leures, mme dans les Etàts du Maine, Nev
Hampshire, et Vermont, et lihabilité du
producteur est taxée pour s'assurer des
meilleures manieres (le nourritr et d'abriter,
afin île produire la plus grande quantité le
lait. 0 n dépense le grandes sonunes cluîîîîîe
alée pour de l'huile, et de la farine le riz
et île blé-d'inde, en addition au meilleur foin
dont on les nourrit ordinairement. Sur quilel-
ques fermes, on cultive les racines en abon-
dance et on les en nourrit, et on prend toius
les soins possibles. pour avoir autant de lait
que possible. Ces vaches paccagent l'été,
et sont tenues dans îles étables nettes et bien
a örées en hiver ; elles sont étrillées, nourries
et abreuvées réguliéreinent, paraissent vi-
goureuses, et n'ont rien à faire qu'à ruminer
tranquillement, et à remplir les sceaux du
cultivateur en retour de sa bonté et le ses
soins. Mais sous cette attention systêmuati-
que, la maladie que nous avons nommée en
tète de cet article, reduit souvent matérielle-
ment les profits de Paffaire. On a eu re-
cours à plusieurs remèdes, mais ils ont
toujours manqué de produire île bons rèsul-
tats. La perte actuelle de lait n'est pas
tout, car la vache affectée nîe recouvre pas
toujours assez pour ne pas déprécier sa va-
leur, et quelquefois des defauts permanents
s'établissent. Un voisin acheta une très
belle vache il y a quelques semaines, pour
laquelle il paya cinquante piastres. Pendant
une semaine apiès qu'il l'eut, elle donna
beaucoup de lait, elle mangeait bien, et
promettait être ce à quoi il s'attendait.
Alors, son pis commença à entier, île grosses
loupes semblaient s'y former. et du lait san-
glant commença à sortir d'une des tettes.
L'inflamnation et la dureté augmentèrent,
enfin la vache perdit 'aippêtit,;et était dans
une condition tout-à-fait mauvaise. Le
monsieur reféra alors au volume relié du
N. E. Famier pour y trouver un remède,
et dans le volume 5, page 4.96. il trouva un
remède communiqué par M. l\linot Pratt,
île Concord, Mass., homme intelligent et
grand observateur. C'est l'usage de l'A-
conit, donné en trempant titi mnorçeaui de
pain dans de l'eau dans laquelle trois ou
quatre gouttes d'Aconit ont été infusées.
Il dit qu'il n'a jamais manqué de guérir

quand il l'a administré. Il fut donné dans
ce nouveau ca-s, et avec des résultfts ex-
cellents.

Dans le vol. 7 , p. 336, nlous avons exilait
libéralement sur ce sujet de Youatt i\lar-
tit. Ils recommandent le laver le pis dans
de l'eau I'Anicaect. quand il a reçi îles bles-
sures extérieures ; mais PA conit, si elles ont
été occ:sionniîées par le froid. Voir l'art icle.

IIIn petite fiole l!./kconIit dissous, ne .t-
tant que douze sols, siuilirait pour une ferme
pendant unlle année; on l'adîmîinistre facile-
ment, et dans notre opinion, c'est le reide
qui doit être employé dans lat maladie dout
nous venons de parler.

_:o:-
Os comme Enigrais,

Messrs. les Editeurs.-On a tant parlé
depuis quelques années, dans les journaux,
îles os, îles phosphates et des superplios-
liates, qu'il semblerait que le sujet a été usé,
que rien de nouveau nie pieut ètre écrit, et
que tout cultivafeur connîait leur valeur
comme engrais. Mais il i-'y a ipas besoin
d'aller bien loin chez nos cultivateis pour
s'assurer dii fait qu'un petit ioilbre esule-
muent amasse les vieux os qu'ils peuvent se
procurer, ou qu'ils pourraient avoir à has
prix dans les villages, aux boucheries, tan-
nief us et inaiufac tires de savoi; et quel-
ques uns qui connaissent leur valeur coniine
engrais, négligent île les conserver sains et
le les employer dans leur étât naturel, dle
là la difficulté île les écraser et les dissoudre,
pour réaliser l'avantage iiiiiiediat qui résulte
de leur application aux récoltes. Plis les
os sont pulvérisés plus leur action est
prmipte ; mais quand ils sont broy ès gros
avec un marteau pesait, et que l'on en milet
unlle grande quantilé dans la terre-ai taux
de 150 iniiots à l'acre-j'ai trouvé que
c'était ui engrais efficace et lurale-dont
l'effet excède celui de tout autre enîgrais
employé.

Depuis une vingtaine d'années j'ai fait
plusieurs expériences avec les os comne
engrais; mîais j'ai eu lieaucoup de difficulté
à les bien pulNîvriser, ce qui les rend bien
plus prompts dans leur effet. Il y a quel-
ques années j'en fis bouillir quelques minots
dans une forte lessive de silpliate le potasse.
En bouillant pendant deux lIeurces li corne
devient en une espèce le pâte. If faut que
les gros os solides bouillent une heure oit
deux de plus. En bouillant dans le sulphate
de potasse je crois qu'il n'y a pas Une ui
grande perte d'ammoniac, vu qu'il était pro-
bablement retenu par l'acide silphurique,
formant le sulphate d'aninoniac. En suite
je fis bouillir une quantité d'os dans. une
forte lessive caustique. Ce procédé chas-
sait l'ammoniae, et remplisait la maison de
la cave au grenier de l'odeur de l'ammoniac,
aussi forte que celle qu'il y a dans le fond
de cale d'un bâtiment de guano. Autant que
la partie organique des os était conîcernée
(dans ce procèdé) il eût été aussi bien île les
faire bruler.

Il y a plusieurs années je fis bruier une
charge de corne et autres os. A près avoir


